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_ Puis que vous m’auez traité de la forte, encore que: 
“cé Voir vne qualité que nous ne meritiongpas, VOUS: 
1 m'excuferez fiie n'y adioufte celle de confrere: Ch 

PAS depuis madetenfion, ie vous puis affeurer que ie fuis. 
tellement changé, & fur cout depuis que j'ay leu le Catechifme 
qu’on nous a dreffé, qué ie fuis tour refolu à faire reflitution, & 
reformer ma vie ,fi Dieu me fait la grace de fortir.de prifon, non: 
pas pour aller à la Greue , où vous ditesque NOUS nous pourrons: 
voir. Mais fi vous m'en croyez, noustacherons d'éuiter cette ren- 

contre, & profiter de la doétrine & des auis que ie vous enuoye. 
Vous fçaucez que 1À'Bañtille ferrauxmefcharisplus que toutes les. 
remonftrances du monde, que les vicieux y deuiennent vertueux, 
& que des ignorans Somme nous , y apprénnent affez pour faire 
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le croy que Diéwique ie n'auois'point commû iufques à prefent.. 
a permis queic fois détenu dans celieu, pour apprendre à Île con-- 
noiftre , & pour faite de ma conuaifion vh miracle ff extraor- 
dinaire , qui fera mobtir plus dé Partifans:, que l'efpée du Par- 
lement, ny quetoureficélles qu'ikyeut employer contrenous.Pre-. 
nez. donc en bonne part céquéic ous vay dire, fans vous imaginer: 
que laneceffité me faffe parler ainfi. Iene fuis pas moins touche 
que vous denoftre difgrace , & eftant comme ie fuislemeilleur de 
vos amis, ie voudroispour voftreintereft que vous fuflieziey auec 
moy, a@y que vous prifliezd'autres fentimens, & que vous fufiez 
à couuert des maux qu’on noûs prepare. Te voy defia noffre-perte 
afleuréc , & ne doutez pas qu'aucun nôus vueille pardonner, vous 
qui n’efpargnates iamais perfonne. Pour moy, j'efpere encore enla 
bonté de mes lugess SRE GIVE MORE repentir defarmera le 
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| Bras deleur Iufice, enleur rendant. ce que Fay pris au contrai- 
re Vous ne déuezattendreaucuñe grace, ff vousne venez prom 
pement mettre en leurs mains les deniers que vous & moy auons 
Vol AUX Peuples Te men | he 


Vous croyez .peüteftre, par l'âdieu que vous m'auez enuoyé de 


m'avoir grandement confolé, mais fçachez que vousauez plus be- 
foin dé confoiati6 que ie n'ay pas : C'eff pourquôÿ ie vous exhorte 
d'oublier tous ces vains proiets., & ces diaboliques moyens, par 
Jefquels vous efptriez de ruiner toute la France. Ne me parlez plus 
.de ces nemsodicux, fous Iefquelsnousauôs pillé lesbiensdetoux 
Je monde: Ne me dites point que c'eftoir vné chofe bien douce de 
gaignervn milljon par Vn auis ou par vntraité : Ne me réprefentez 
Jamais le plaifir qu'ilyauoir, d'aller trouuercette Eminence qui 
_s'eR éleuée desruinésque nous auons'caufées, & delà, luy dite, 
Monfcigneur , nôus auonsdécouüert vn moyen d'avoir tout l'at- 
_ gentduRoyaume, Ne mé faites plus de fefte des carcfles & des ma- 
. tachinades ;auec lefquelles ce grand Miniftrenousreceuoit, pour 
nous faire comprendre faioye & fa reconnoiffance. | 
. Brifons-là ces proposinutils; pourentendreles remedes que ie 
. vous dône pour noftre falur.Car poûr ne vousifater point,ne voyés 
vous pas.que nous fomrnes dans vn vaiffeau qui fé perd ,.& comme 
.des voyageurs qui ne Communiquentiamaisénfemble , que pour 
Ja crainte particuliere du danger qu'ils courent: : Fe fçay bien que 
c'eftun fafcheux plaifir ,que de‘votis annoncer les mal-heurs‘qui 
pendent fur nos teftes: criminelles : Mais'ce foncés meilleurs amis 
qui difent érdinairement les veritez aux malades. Les malcheurs 
n’arriuent pas pour eftre predits, au contraire, ils font predits, afin 
. qu'on les cuite : c'éft Le feul moyen d’ÿ pouruoir,on'ne peut pas 
…. guerir vn mal fans fe connoifire; ny Îe bien connoiftre lans Fauoir 
non nn man e a al ee 
.  Nousvoicy dans vnegrande crife denoftre mal, &ilnetiendra 
.qu'&nousdele guerir, en abandonnant le party contraire, Vous 
. fçauez que c’eft derepletion, que nousfommes malades : Que 
. c'eftdufang dés particuliersque nous fommes enflezi, & que no- 
_ fre graifle ne viént pas de race, El faut ayder la Nature,pour mettre 
. dehors ces humeurs quinousiricommodent, & auallerfes pilules. 
.. quon nous donnera pour noftré gucrifon. C'eft l'vnique remede 
pour affeurer nos vies, nosbiens, & nos fortunes. Nous ne pouuôs 
. pas dire, comme ce gencreux Romain, que nosaffaires fontentres - 
bon eftat, lors qu'il eftoitfurle poin& d’exccuter farefolution, dis 
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fant quil fé perdroitbien-tolf, ou qu'il rendroit à fa Paëtie 12 Niberé 


té, où qu'ilmourroit auec elle, I fe confoloit de la forte en cetté 


extremité par des raifons qui nous portefoient au defefpoir , & fai- 
fans eftat de mourir ou de vaincre, ilne faillie à l'vn ny à l'autre, * 

_O que nous fommes Éloignez de la generofité de cér Ancié,nous 
qui par noslachetez voulons'ofter à la France noftre patrie’, ce qui 
Juy refte de vie, de biens, & de liberté. Maintenant que nous fom- 
mesàla mercy d'vne mer émeuë, que nous ne fçaurions euiter Îe 
naufrage, & que nous fommes à la fin dé nos inuéntions tyranni - 
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ques, penfons à nos confciences ,régardons s'il n'y 4 oint dé poic 


de falut pour nous,& tafchons de fauuer dû debfis dé nos fortunés 
quelques pieces pour nous mettre.n repos. Ne faifons pis come 
le chien d'Horace,qui s'opiniaftroit à mordre fes paffans, &quine 
valoit rien contre. les Loups garoux, Imitons pluftoft cés Boris M4- 
fins, qui laiffent leurs combatsau moindré figne du Bee pour 
.deuorer cesrauiffantes belkes,qui viennent pourmangerles brebis. 
Lailons cette humeur brutale, & s'il nous refte éncore quelque 
Loif du fanghumain;eftanchons là au défpens de ceux qui font cau- 
_fe.de noftre mal , en defendant nos crimes. FCI G 
Ces grandesrichefies apres lefquelles nous courons à perte d’h2- 


“eine, nous font fortir du vray fenticr de la vie, femblables aux p6- 
mes d'Atlanthe, quiluy firent perdre l'honneur de fa courfe. Nous 
y volons le plus fouuentauec les aifles d'Euripide , quine nous é- 
 jeuent que pour faireremarquer noftre cheute,& rendre noftre rui- 


ne plus honteufe : Pour l’'empefcher, il faut defpouiller RUE SA 


: formesdiuerfes , que la pañionnousa fait prendre au preiudic de 


noftrepays, de nousmefmes, & de noîftre Createur. Il fautrepren- 


dre l'image de noftre innocence , fans laquelle toute la prudence 


humaine eft inutile, & auec laquelle noftre propre imprudence 


fous peut feruir beaucoup. Car tout ainfi qu'on ne pouuoit rien ap- 
. prendre du Dieu Prothée qu'il n'euftlaiffé auparauant toutes ces 


autres formes, pour reprendre fa premiere figure: Auih nefaut-il 


pas efpere: de pouuoir rien apprendre denoftre ame ,iufques à ce 


- qu'elleaitdompté fes palions ; & repris fon ancienne forme. 
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‘Sur tout, ie voy bienque ce qui vous fait apprehendet dauanta- 


: ge, c'eftle mariage du Parlement auec cette Ville, fi fort auinta- 
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geux pour le bien.de l'Éftar , & fi contraire à nos mauuais deffeins. 
D TE ns craindre cette al- 
Res AA EU? reiniquité, & de laquelle ie 
puis dire ce qu'on dit de la conionétion des grandes Planièttes ; qui 
F È PEUR, pro- 
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*-pronoftiqué toufours de grandes reuolutions : & qui doute que 
 l’vnion du Parlement & de Paris ne produife d'heureux charge 
mens dans tout ce grand Royaume. Ce n’eft pas vne chofe nou- 
‘uelle,que des Gens tels que nousfoient chaftiez auiourd'huy poux 
auoir opprimé l'innocence , fait triompher la malice, & banny les 
vertus du commerce des hommes, | D 
La mort violente eft vne punition trop douce , en comparaifon 
denos crimes. Lépechéquinousfuit toufiours, eftle bourreau qui 
nous fait fouffrir touslesiours mille morts pour vne. Noftre ame 
eftvnenfer, où les tourmens ne laiMent pas d'eltre cruels encore 
qu'ils fojent inuifibles. En effe& les Partifans peuuent tromperles 
- yeux des hommes, qui ne iugent que dé ce qui leür paroiïft, Dans 
. Jatrifteffe, nous pouuons contrefaire vn vifage content : Dans l’in- 
_ quictude, vne grande tranquillité, & dansle defefpoir, vne fatis- 
_ faction parfaite. Mais c’eft vne importune & facheufe comedie,que 
* nous fommes contrains de joüer à toute heure. ‘Car comme ceux 
_ qui repréfentent fur le theatre quelque perfonnäge, ne fenitent pas 
_ {es paffions qu'ilstefmoignent aux fpeétateurs, & que cette feinte 
. Jeureftbien fouuent pénible : ainfi ils n'ont garde de goufter tous 
les delices, dont ils veülenc faire croire qu'ils iouyffent.par leur 
_contenancé trompeufe. A re TR 
Dans vnepareille contrainte, nous fouffrons vne gefne infuppor- 
table. Silanui@ ferme nos yeux, ce n’eftque pour nous ennoycr 
des fonges efpouuentables, nous ne voyonsrien quine nous repro- 
che nos crimes, & qüine reuele à noftreauis, ce quenouscommet- 
tons dans nos cabinets. De iour nos coïfciences nous preffent de 
nulle remords: Nos vifages changent de couléurà tous momens, 
nos yeux fe troublent , & cômenous ne conceuons dans nos cœurs 
que des'ifnpiècez, ilne fort de nos bouches que des blafphcmes, 
mais nous fomimes au defefpoir, lois que nos intuftes deffeins ne 
reüMffent pasfelon nosinfames defirs, & à peincen cesrencont: és 
nous pouuons nous fouffrir nous mefmes : tout nous fait peur , &c 
 riennenous peut affeurer. Nos domeftiques mefmes nous épou- 
‘wañtent, & nous craignons l’abord de qui que ce foïit quinousvifi- 
te. Quandnousnous méttons à table pour manger,nous nous fous 
rons que toutes les viandes qu'on nousifert font empoifonnées, & 
‘que nous trouuerons fa mort où nous cherchons la conferuation 
NiUdC FE VIC. AUS ie ane 
 Ine faut poïnt chercher d'où vientient ces terreurs qui fous 
. “épouuantent, &ces chatfnésinuifibles qui noùs oftent la liberté, 
1 ; 3 ; r PU + 
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Nous deuonscroire que ce.font nos perfidies, nosluxes & nosaua= 


rices qui €n font les veritables caufes, & que Dieu veut que les. 


maux que nous faifons fouffrir aux autres, donnent fans ceffelator- 
ture à nos efprits. Au contraire Les gens de bien n’ontque des pen- . 
fées & des {onges agreables : Il n’y a point de bonnace plus profon- 
deque celiedeleurs efprits:'Ilsne craignent perfonne,parce qu'ils 
n'ont jamais donné fuiet de fe plaindre d'eux auec raifon : ils par- 
lent hardiment , parce qu'on ne leur-peut faire des reproches: : 
Laioye deleurs vifages tefmoigne celle deleursames, & leurs lan- 
gues feruent toufours à leurs cœurs de fidelles Interpretes. | 
Vous me direz fans doute que ie fais le Predicateur, & que ie. 
n'eusiamais de fibons mouuemens. II cftvray ,ie vous l'accorde: : 
mais ayez telle opinion que vousvoudrez de mesfentimens , ie fuis 
refolu de viure felon les loix du veritable Euâgile , parce que vous 
& Moy n'auons iamaisouy parlerque du faux. Iefçay que voftre 
cœur eft tellement cndurcy, qu'il faut pour le toucher plus d'vn 
miracle ,jautrement vous. n’y croirez jamais. Ie fç1y quenous auôs 
vefcu iufque icy fans foy, fans Religion, & fans loy; mais il eft téps - 
que nous commencions vne meilleure vie , &-que nous rendions 
giaces à celuy, qui par fa mifericorde nous fait ouurirles yeux . 
pour l'adorer, il ne veut point noftre mort, & malgré toutesles re- . 
fiftances que nous luy faifons, il nous veut attirer, à luy.. Maisil : 
femble que vous vousoffenliez de cesremonftrances Chreftiennes :: 
& morales , & que l’image de volire vice paflée, foit pluscapablede : 
vous ramener , que tous les paflages dela Bible. Peut eftre que : 
quand on vousparlera de voftre ncant, &-dela baffefle de voftre . 
naiflance, vousaurez honte de la vice que vous faites maintenant. 
Efcoutez donc ce que j'appris auant hier par vn de vos Commis 
qui me rendit vifite: ietairay par refpe@ælesnoms dela Pronin- 
ce & de la ville où vous efles né ; Craignañt deternir-en quel-.. 
que façon par voftre infamic ; ia memoire & la reputation des 
grands Hommes qu'elles ont porté. d'offencerois-cette.sencreufe 
Nobleffe en luy parlant de vous, elle qui a toufiours efté comme . 
cileeft encore auiourd'huy leprincipalinfitrument de la gloire de 
nos Princes, & vous celuy de lamifere de leurs Peuples. Voicyce- 
qu'ilmce dit, quevoftre naiffanceeftoic fort obfcure, & que la mai-. 
fon de voftre pere eftoitvne Academic de berlant & d'amour, où : 


vousne feruicez qu'à moucherla chandelle, faire du feu , feruir à 


table, &porterlespoulcts, j'entens ceux de Venus, & lors que ces 
pradtiques VenOiENt à manquer, vouseftiez contraint de porter les .… 


jours de marché vne boite peiidus a voftre col,dans laquelle il y 4- 
uoit pour toute marchädile, pour fix blancs d'efguillettes de peau, . 
que vous vendiez aux payfans pour auoir de quoy viure:quelques- 
fois vous alliez à la chaffe des petits oifeaux, que vous preniez 
à la pipée, les donnant pour vnmorceau de pain aux enfans de vo- 
ftre âge. : JAM Lao st he eine drnete | 
: Dudepuis, votre induftrie croiflantauéc vos forces, vous creû- 
tésque vous eftiez capable dequelques meilleursemplois,& c'eft 
ce qui vous fitrefoudredevenirà-Parissauec vn équipage fembla- 
ble à celuy dequelques Montagnardsde voftre Patrie, lefquelsau 
commencement de l'Hyuer, vone chercher és pays Eftrangers, les - 
moyens de gaigner leur vie. Ilme fouuient d'en auoir rencontré 
autrefois en mes voyages, montez fur des cheuaux de S. François, . 
portans fur leurs efpaulesdes facs de laboureur ,remplis de vieux 
häillons, Ie ne diray rien desauanturesde voftre route, vn chacun 
feles peut imaginer. Enfin vousarriuaftes en cette bonne Ville, 
Vafilé des miferables , & voftrebonne fortune vous menant par la 
ain y Vous logea pres d'vne maiftrefle de Cornuel, laquelle vous : 
ayant Oùy degoifer quelque air au fon d'vn viol ,elle vousa vou- 
luauoir ; vous iugeant propre à là diuertir, car leplus fouuent ces 
. putains ont le souft depraué:r& quid elles font faoules des bonnes : 
. chofés,eHës en démand'ent deméuuaifes pour leur donner de l’ap- 
pétits tant y a que céttehonnefté Damoifelle vousrecommanda à: 

fon Financiérauivous mit danslesaffaires, & pour vousmieux lier 
à fon feruice ilvous fr cfpoufervne defes baftardes, laquelle vous : 
a rendu fi parfait és Potriguesid'amour, que par honneur on vous : 
nommé lé Naquienon dé chair humaine. ‘Voilamon cheramy vn 
racourcy de voftre vit, auquel t'adioufte les reflexions que vous : 
_ détèz faire fur lés deux faces d'icelle, vous pardonnerez à mon : 
2elé, fie parle franchement. Maisquand ie-deuroisrompre auec : 
vous ;iene veuxrienef vafgner pour voustirerduwvice. 

Faites s’il vous plaiftcomparaifon de voftre premiere vieà celle : 
dauiourd'huy, & vous counoiftrez que la méconnoiffance nous 
perd. Remettez-vous deuant. lés yeux le tempsauquel vous dref- 
fiez dés pieges à l'innocente nature des oifeaux, pour les employer . 
quelque iour comme vous faites contre ceux de voftie efpece : Ce: 
_quifait voir que vouseftes d'vn naturel, fourbe, fripoñ, & traitre. 

Vous deuez prendre garde qu'ilne vousarriue comme à cèt oifeau-: 
de ja fable, qui n’eftoit paré que des plumes desautres oifeaux, lef=: 
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quels venansa fondre furluy,ilsreprirentleurs plumes, & le laifs 
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© ferent auf gueux qu'vnrate N'oubliez pas cé train fuperbe ,aHec 
lequel vous vintes à Paris, beaucoup moindre que celuy que vous 
auez à srefent, & qui fentoit pluftoft le Goujart:,.que non pas le 
grand Partifan. Souuenez-vousfurtoutde éétemployhonorable; 
que vous auez CXETCÉ pendant voftre vie auectant de reputation, 
que vous paflez pour le plus honnefte vilain de France: Ne m'a- 
uoücerez-vous pas que vous n'eftes paruenu que par CES VOYES infa- 
mes, quevousne vous maintenezque par CE UT fic des-hennefte, 
& que les intrigues de l'amour vous ont ouuert la porte de celles 
des Finances ; defquelles vous vous eftes fi bien feruy, qu'on dit 
que vousauez volé quatre à cinq millions de l'argent du Royau- 
me. Iln'y a point d’eftar ny de condition, qui n'ait fenty les traits 
de votre auarice : Vousaueztraitté égaiement l'Ecclefaftique à 


l’'Officier, le Noble& le Roturier. Toutle monde a gemy fous les. 


charges qu'on luy a impofées , prouenans de l'inuention de-voftre 
efprit malin, qui fe nourrit de la defolation des pauures. 

Voila ce que r'auois à dire ,pour vous obliger de quitter le vice, 
corriger vos mœurs , & commencer vne meilleure vie. [ay creu 
. qu'iln’eftoit pas neceffaire de mettre icy vnabbregé dela mienne, 
parce qu'élle nedifrere gueres dela voftre, &-que vous fçauez bien 
qu'iln'y a perfonne quil'ignore, Tous nosConfreres fe pourront 
voir dans cette petite esbauche, lefquels i'exhorte auf de fuiure 
mon exemple d'allerau deuant dela tempéfte quigronde furnous, 
& que bien-roftnous reduira en poudre. Sinousne la diuertiffons 
_par vne ferme cefolution de mieux viureviureà l'auenir, il faut que 
ous commencionspar lareftitution des grâdes richeffes.que nous 

offedons iniuftement ; il les faut rendre à l'Eftat à quinous les a- 
‘uons prifes, ilnous en reftera encore allez. pour viure, fousle bon 
laifir de la uftice. Ne differons doncplus ce que la neccffité, no- 
ftréfaluc , & le bien de la France exigent de nous. Adieu, quelque 
jour vous me remercierez de laliberté que ray prife de vous dite 
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